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II n'appartient pas ä laGazette Rose de faire de
la polilique; mais lors mörne qu'elle pourrait
emettre ses epnrröfis et ses sentiments, eile ne
peut que s'incüncr respec-tucusernent devant le
cercueil de Gelui qui, pendant vingt-deux ans,
Lint entre ses mains les destinees de la France.

Lorsque la niort de l'Empereur fut connue ä
Paris, le jeudi 9 janvier, personne ne youlait d'a-
bord y croire.G'est une fausse nouvelle, disait-
on. Tous ceux qui etaient revenus de Ghislchurst
pour les presentations du Jour de l'An affirmaient
qu'ils avaient trouve l'Empereur en tresbonne
sänte. Helas ! ce n'etait que trop yrai!

L'Empereur Napoleon III a succombe aux sui-
les de Toperation que lui ont fail subir les mede-
cins anglais. Celle mort inallendue a pour ainsi
d're ete foudroyante, car le Prlnce Imperial na
pas assisle aux derniers moments de son pere, et
quand les yeux de l'Eaapereur se sont fcrmes
pour loujours, flmperatrice s'est ecrieo en se
precipitant sur son corps: «Nonl... il n'est pas
mort!.'.. Gela ne se peut pas... c'est impossible ! »

Pauvre Imperatrice !... pauvre femme !... pau-
vre mere!... Que de souffrances et de douleurs
physiques et morales !... Plaignons-la de toule
notre äme. Elle a droit ä nos priores, ä nolre
Sympathie et ä nos Souvenirs. Elle ^iut la mere

des pauvres et des petits^nfants, et Tange gar¬
dien des choleriques !... Les sympathies de tou-
tes les puissances du monde lui arrivent avec la
plus profonde deference. La Cour d'Angleterre
et la Cour d'Autriche prennent le deuil. L'Em¬
pereur de Russie a envoye en son nom ä Chisle-
hurst le comte prince. Scüouvaloff pour ofl'rir ä
l'Imperatrice ses compliments de condoleance. La
douleur de l'Imperatrice ne lui a pas permis de
le recevoir. G'est le Prince Imperial qui l'a vu
et qui s'est entretenu avee lux.

L'Empereur d'AUemagne a telegraphie egalemcnt
i-n son nom et en celui de llmperalrice Augusla
et les terraes de la depeche disent qu'ii prend
pari ä la douleur que cause ä l'Imperalrice la
mort de YEmpermrNapoUonlll.

Les telegrammes les plus sympathiques et les
plus affectueux sont ceux du Roi de Suede et du
Roi de Danemark.

Tous ces temoignages d'affection et de rcspect
disent ä l'Imperatrice que l'Empereur etait aimc,
honore et regrette.

La chambre danslaquelle est mort Napoleon III
est sitüee au premier etage. Eile prend jour par
une grande fenelre ä balcon, sur une vaste pe-
louse onduiöe, parsemee de chenes, qui s'etend
derriere Camden Place.

Outre le lit ä colonnes-et ä rideaux qui fait
partiede l'ameublement ordinaire de la chambre

' im lit en fer dore oecupe le milieu de la piece!
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(Pest sur ce lit que repose le corps de Napo¬
leon III; il est masque" par un paravent ä figures
imprimees, qui avait ete fait il y a cb'x-huit mois
sou.s les yeux et d'apres les indications de PEm-
pereur. Sur Ia cornmode, des boites de medica-
menls, une paire de pistolels dans leur gaine.
Sur la cheminee, la petite pendule de campagne
qui accompagnait l'Empereur danstous sesvoya-
ges, Sur la table, pres du lit, un admirable reli-
quaire, qui a ete depouiile au 4 septembre de
presque tous les objets precieux qu'il contenait,
et n'est revenu que par miracle aux mains de Sa
Majeste. Ce reliquaire renferme encore le bijou
celebre connu sousle nom de Talisman deCharle-
magne.

Les souvenirs de famille echappes au dernier
desastre, les miniatures dela famille Bonaparte et
quelques objets d'art qui garnissaient autrefois le
petit cabinet de l'Empereur, au rez-de-chaussce
des Tuilerics, sont places dans une petite pieoe
voisine oü l'Empereur a travaille assidüment jus-
qu'ä ces dernieres semaines. .

L'Empereur Napoleon III s'est endormi dans
la mort. II etait tres populaire en Angleterre oü
il se faisait aimer comme en France. L'Impera-
trice Eugenie, quelque courageuse et quelque
forte qu'elle soit, est brisee de douleur.

L'attitude du Prince Imperial est navrante. Sa
douleur est calme et muette. 11 doit horriblement
souffrir.

Un detail intime qui fera pleurer toutes les
mores.

Le Prince Imperial, depuis son enfance, a Fha-
bilude de dire soir et malin ses piieres ä haute
voix. Apres la mort de son pere, on l'entendit
prononcer ces mots :

« Mon Dieu, conservez-moi maintenant les jours
de ma mere et exaucez les priores qu'elle tous
adresse pour le repos de lame de mon pere !... »

Les decrets de la Providence sont impenetra-
bles. Quo va devenir la France ?... Et quelle por-
tee politique cette mort inattendue va-t-elle pro-
duire?...

V. de R.

ww&sasss mm spa&s®

Som.m.vtrb. —Paris va commencer la sene de ses röceptions.
—Rien n'est plus dangereux que l'eanui. — II faut donc

ab?olument danser.—Lacolr-nie americaine agite le gre-
lot du plaisir.—Les receptions du grand monde.—Soiree
dramatique au club des Mirlitons. — La comödie de so-
ciel6. — Le th6atre de l'avenue Uhrich — Uoe toüette
d'Aurelly. — Soiree rausicale chez M. Simon Richault.
—Les rfie-ptioas do la lote des Itois.—Diner de gala chez

g^la duchcsoe Pozzo di Borgho. — Deplacements de ville-

giature. —Nice est en pleine animation. — Premier bal
du cercle de la Mediterranee —Le bal de la Societe d'hor-
ticulture.—Le concert de Mme Conneau.— Les bouquets
du Souvenir. — Les beaux fmariuges vont ioujo'urs leur
frain. — Nouvelles litteraires. — Le Journal d'un poets,
par Jacques Mo nier. — Püquerettes et Soucis, poesies
intimes, par M. Jules Goste . — Cara Patria, par Mme
RaUazzi — Les etrennes de la Gagttte Rose. — A nos
lectrices.

Maintenant que les solennites du Jour de TA.n
sont accomplies, ainsi que la fete des Rois, Paris
va commencer la serie de ses receptions. On ra
donc danser; on le dit, on l'espere. Le plaisir est
pour ainsi dire la garantiedel'ordre. On s'amuse,
on ne pense plus ä autre chose. Rien nJest plus
dangereux que l'ennui; c'est l'ennui qui fomente
lescouspirations politiques et sociales. Unefemme
s'ennuie,elle reve. La röverie est un soDge creux,
une sorte de cauchemar moral; on sent des diablo-
tins s'agiter dans son cerveau ■inactif, et on les
voit voltiger devant ses yeux allanguis. Puis ces
diablotins prennent une forme; ce qui etait vague
et indecis so traduit par un bouquet de fleurs,
ou un coussin brodö d'or contenant les Priores de
Siraudin. Ces Preferes ont une signification toute
directe quand on veut leur en donner une. Ce ne
sont que des bonbons, pas autre choss!... mais
on s'imagine que c'est le jpröferi qui les offre. Si
on dansait, si on s'amusait, si on etait oblige
de courir chez les premiers faiseurs de toilettes
nouvelles, on penserait ä la robe couleur du so-
leil qui doit meltre dans l'ombre la robe clair-de-
lune; au peigne pyramidal que la fabricafion des
peienes d'ecaille n^a pas encore trouve' et qui doit
s Jelever au-dessus de la tele comme le palmier
des jardins de Semiramis; ä l'eventail Gdant, qui
s'etale en parasol, car tout est gigantesque pour
la forme et pour la t)ensee, dans celte republique
de nains politiques.

Ii faut donc absolument danser. Jusqu'ici, les
corsages deoolletes n'ont pas encore ose montrer
leurs blanches epaules. Aux Italiens et ä POpera,
il ne s'est produit que des toilettes demi-montantes
ouvertes en cceur ou decolletees carremeut. Mais
voici la colonie americaine qui agite le grelot du
plaisir et qui donne l'elan des soirees et des
bals. Mme Payne debute par une tres brillante
soiree, et Mme Stern annonce qu'elle va rece-
voir tous les vendredis.

D'autre part, Mme Ia comtesse de Gabriac ou-
vre ä deux battants, tous les jeudis soirs, ses
salons de Pavenue du Ro:-de -Rome. La baronne
Emile d'Erlanger a pris le lundi pour son jour de
reception; et la duchessc. d'Istrie, soeur du comte
de La Grange et de la comtesse de La Fcrron-
nays, a repris,, depuis le [5 [janvier, ses raouts
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causants du dimanche, si apprßcies et si connus.
Les receptions de la comtesse de Remusat et de
la comtesse d'Appony sont de plus en plus suivies,
et Ton discute, dans les hautes regions sociales,
si Ton doit accepter les invitations du comte et de
la comtesse d'Arnim, ä l'ambassade allemande,
.rue de Lille.

Paris ne demande donc qu'ä oublier et ä s'amu-
ser. On veut profiter du present, ne sachant pas
ce que Pavenir reserve.

II y a eu au club du Mirliton uue' soiree drama-
lique qui est le prologue d'aulres ffites. On a
joue le Service obligatoire, uue piece inedite tres
spirituellement ecrite par M. Masson, un jeune
debutant dans la litferature. La musique de cette
piece est d'un compositeur de talent, M. Emma¬
nuel Chabrier. Les röles d'hommes etaient remplis
par plusieurs membres du <-.ercie, et les röles de
femmes par de charmantes artisles connues et
appreeiees au theätre,, telles que. Mlle Priston, du
Palais-Royal; Mme Bade, qui arrive de Russie et
qui se rend ä Monaco; Mlle Ribeaucourt et Mlle
Bertin. II y avait beaucoup de monde ä cetto co¬
medie, de jolies femmes. et de brillantes toi-
leltes.

La mode de jouer la comedie reprend de plus
en plus faveur dans les salons parisiens. On im-
provise un theätre au fond d'un salön, on joue
derriere le paravent, qu'importe ! .. pourvu qu'on
se metle en evidence et qu'on copie tant bien que
mal toi acteur pu teile actrice en renom. Y reus-
sit-on toujours?.... On ss [Pimagine; la vanite
personnelle est satisfaite. Et des amis bienveil-
lants et perfides ne tarissent pas d'eloges sur ie
talent imaginaire des acteurs et des actrices de so-
ciete.

Et puis il y a des traditions. On n'admet pas
qu'un acteur amateur n'ait pas les mtonations
pures et classiques de Bressant et de Delaunay.
On etablit des comparaisons impossibles et Ton
se demande pourquoi M un tel, qui a Paccent
gascon si prononce, ose aborder les röles de la
Goraedie-Frauca se. Pourquoi?..... Parce que M.
ua tel est un homme aimable et complaisant,
natif d'Agen ou de Toulouse, et qui, pour com-
plaire ä la rnjtitresse de ceans, s'est improvise
acteur.

Pour en revenir ä la comedie de societe, le theä¬
tre de l'avenue Uhrich commence ä devenir cele-

I bre. Tousles jeudis soir on yrepresente des pie-
ces pour la plupart inedites, et dont M. le baron
Stock est Pauleur.

Le jeudi 2 janvier, on y a joue trois pieces dif-
ferentes, qui ont tellement inleresse les specta-
teurs qu'ä une fieure et dernie du matin on etait
encore lä ä les enlendre.

G'etait : Une mauviise nuit est bientöl p%ns4e,
vaudeville en un acte, interpröte par Mlle Rey¬
nolds, du Palais-Royal; Mme Dolly, du Theätre-
Gluny, et M. Bilhaut, de l'Odeon.

// fallt qu'une forte soit ouverte ou ferme'e, pro-
verbe en un acte d' Alfred de Müsset, avec Mme
Rattazxi dans le röle de la Marquise, et M. Rou-
vier dans celui du Comte.

Et Qumd Von n'aimeplus trop, Von naineplus
assex, proverbe en deux tableaux de Mme R itlaxzi,
joue par Mme Rattazzi, MmeRichault, Mlle Jeanne
Samary, et M. de Scalesi.

On doit encore y represnnter, Tun de cos pro ■
chains jeudis, Horace et Lxjlie, de Ponsard.

On ue perd pas son temps au Theätre Uhrich,
comme vous voyez.

Malheureusement, les salons de l'ancien hötel
de Mme la princesse de Beauffremont, occupe
aujourd'hui par Mme Rattazzi, sont trop petits
pour contenir la foule d'invites qui s'y donnent
rendez-vous chaque jeudi.

La composition des salons de Mme Rattazi est
de plus en plus cosmopolile; il y a de lous les
mondes, tant politique, artistique, litteraire que
financier. On ecrit son nom, en entrant, s r üa
gr?nd registre; on n'en fait ni plus ni moins ä
l'Elysee et ä Versailles.

Mais ce qui est eminemment parisien, c'est la
toilette inedite et toute fantaisiste que portait
Maae Rattazzi aux debuts de la soiree du jeudi
2 janvier, car eile a change quatrc fois de loilctte,
ni plus ni moins qu'une actrice, en raison des
röles qu'elle remplissail.

Cette toilette signee Aurelly etait une merveille
de coloris, de style et d'ensemble. Jngez-eu. De
chaque cöte d'un lab ier de tulie ma'is, plissedans
toute sa hauteur et retenu pour ainsi dire par des
bouclettes de salin mais, n° 4, disposees en baret-
tes, partait une jupe a longue irgine en faille
mai's, ülustree de montanls de largos roses de
toutes couleurs, pleinement epanouies eten relief,
dans le gevre Gobelin. Ces roses etaient splendi¬
des et semblaient se deiaoher deleur cadre. G'etait
la nature brodee ensoie. On les eüt cueillies. Le
tabuer detulle etait encadre par quatre montants
de roses. II y en avait deux autres sur les cötes
et sur la traiue. G'etait une veritable floraison. Et
sur cette traine et ces roses de toutes couleurs se
gonflait un pouff tournure en faille mais, soutenu
par une echarpe de velöurs noir doubli'e de soie
mais, s'enioulant et te refournant tour ä tour en
s'arrötant de cöte. Le corsage avait lemöme plas
tron de Lulle plisse, les memes montants de roses
encadrant la poitiine et les Opaules et faisant bre-
telles. II etait deoollete carrement avec un large

flH
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noeud de -velours noir lisere de faille mais au
milieu de la poitrine.

Le collier, monte par Rouvenot, ctait en saphirs
et en diamant, ainsique lespendeloquesd'oreille.
La coiffure ctait un veritable edifice. C'est ainsi
qu'on se coiffe, et la mode a des exigences dent
on ne peut pas s'affranchir. Get edifice de crepes,
de rouleaux et d^ coques supportait un paon en
diamants etpierreries,deux petis oiseaux rnouclr s,
un peigne en diamant pose de cote cn croissant,
et deux camelias blancs attaches par une päque-
rette en diamants. II n'y en avait pas de trop.
Jugez de la hauteur de ia coiffure. G'est ainsi que
se coiffait Marie-Antoinette et que les jolies femmes
se coiffent aujourd'hui.

Parlons aussi d'une tres belle soiree musicale
chez M. Simon Richault, le riche editeur de mu-
sique du boulevard des Italiens. On y a entendu
des artistes d'une grande valeur et d'un lalent
reel.

Mme de Lagrange achante le R&ndo de la Oe-
nerentola de Rossini comme eile sail clianter, c'est-
ä-dire sans efforts et aveeune purete melodieuse
de sons.

Mlle Reine, de POpera-Comique, a dit l'air du
Sylphe de Glapisson et une tres jo'ie romance-
chansonnette : le Sentier couvrt. Mlle Reine est
une -vraie fauvette, eile gazouille. Sa toilette etait
d'une simplicite de bon goüt et eile n'en etait que
plus charmante.

M. Danbe, chef-d'orcheslre du Grand-Hotel,
s'etait rendu avec un empressement löut aima-
ble ä Pinvilation de Mme Richault pour charmer
son auditoire. M. Danbe est un grand artisle ; il
doit le savoir, car il a recu les felicitations du mi-
nistre des beaux arts pour la facon remarquable
dont il dirige ses concerts. II a fait enlenclrc sur
son violon magique une villancelle de sa compo-
sition et une fantaisie sur Faust.

La flute de Taffanel (eleve de Dorus, a soupire
ensuitc une veritable poesie musicale de Mme la
comtesse de Grandval, avec aecompagnement de
.piano. C'elait Thome qui tenait le piano. G'est tout
dire. Thome a joue ä son tour un noclurne de
Ch'pin et un morceau de sa composition.

Delsart a tenu, comme Danbe, son auditoire
sous le charme en executant sur son violencelle
une fantaisie deStrvais, cl'apres'un theme de Ca-
fafa. Nul autre inslrument que le Yioloncelle n'a
des cordes plus douces et plus humaines. II chante,
il rit, il .-ioupire, il pleure, ilaime. Un chanteur
comique, M. Fusier, a dit a-veo beaueoup d'esprit
et de verve deux amüsantes chansonnettes de
Lhuillier: Quatre k'tes dans une et Vive m'sieu
l'mairel

J[L Gonget a dit le^ Prunes d'Alphonse Daudet

avec une fraicheur exquise. Quels jolis vers !...
Et comme 11s ont ete bien interpretes!...

MlleDamain avait detache des poesies d'Alfred
de Musset cette fleur galante :A Ninon pour l'offrir
aux jolies femmes qui etaient lä. On avait autant
deplaisir ä regarderMlleDamain qu'a l'ecouter,car
eile est bien jolie personne.

Mme Richault, la maitresse de la maison, a dit
aussi la Mendiante de Manuel et les Virtuous du
Buisson de Mme Anaüs Segalas. Elle aete opplau-
die et acclamee comme eile l'est chaquefois qu'clle
se fait entendre.

Citons parmi les assistants: M. de St-Georges,
President de la Societe des auteurs dramatiques ;
M.deGrehan,consul general du royaume de Siam;
M. Merruau, ancien secretaire de la Prefecture de
la Seine; M. le president Vivien et Arne Vivien
avec une elegante toilette nacarat et guipure blan¬
che; M. le conseiller Jousselin et Mme Jousselin
tres dislin j;uee avec une toilette grise et rubis ;
M. Edmond Perier et Mme Edmond Perier, cou-
verte de diamants et d'emeraudes; M. le docleur
Mandl et Mme Mandl, M. le docteur Delpau, M.
Berthelin, architecte du gouvernement; Mme Anna
de Lagrange (comtesse de Scantauwisth), en toi-
xette de velours noir et de Ghantilly, avec traine
de roses mousseuses relevant de cöte la lunique et
bouquet de roses sur l'epaule. Collier de saphirs et
de, brillants. Pour pendants d'oreille, deux seuls
diamants gros comme unenoisette. Le prince ctla
princesse Ghika; lajeune princesse en toilette de
crepe lisse blanc, tres mousseuse et tunique de
den teile noire relevee par une large echarpe de
faille bleue; noeud page de ruban bleu sur l'epau¬
le. Le prince Soutzo et ses deux charmantes
blies, deux printemps degräeeet de beaute; Mme
la baronne de Grandval, l'elegance, le talent et la
distinetion meme; M. Glapisson et Mme Glapisson,
tres j >lie dans une toilette de velours noir toute
unie; nceud page en ruban vert chou sur l'epaule,
et pouff vert chon dans la chevelure; Mme Far-
gueil, en toilette blanche et rose, paraissait tout
an plus trente ans; il est impossible d'avoir plus
de iinesse et d'elegance dans l'attitude et dans la
physionomie ; Mlle Damoin, ea toilette de falbe
bleue et de satin mais, rappelait Pune des liere.s
beaules de la cour de Louis XIV.

Mme Richault a fait les honneurs de chez eile
avec sa bonne gräce et son amabilite proverbiales,
se prodiguant "pour ötre agreable ä tous et a
toutes.

La föte des Rois a ete le signal de bien des re-
ceptions.

Dimanche dernier, il y a eu diner de gala chez
>e duc et la duchesse Pozzo di Borgho. Parmi les
convives citons le duc et la duchesse-de Gal-

I^^HBHI m^ ■■■■■ u.^eimjii;^ i'j-l: i
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Hera, le duc et laduchesse d'Avaray, Ja marqnise
de Chanaleilles, la duchesse de Caraman, le comte
et la comtesse delaRochefoucauld, la marquise de
Morlemart, le comte et la comtesse de Mousliers,
le comte de Vogue.

La princesse Marguerite de Ligne, nee de Tal-
'leyrand Perigord, a quitte son hötel de ia rue de
Babylone, accompagne de ses fils,pour aller feler
les Rois au chäteau de Belveil, chez son beau-
pere, le prince Eugene [de Ligne, d'Ambelise et
d'Epinay. president du Senat de Belgique. La
duchesse de Bissacia, le duc et la duchesse de
Croy sont egalement partis pour la meme desli-
nation. La duchesse de Luynes est parlie egale¬
ment avec ses deux enfants, Honore et Marie de
Launes, au chäteau de Moreau, chez le duc et la
duchesse de Fezensac.

Mme la comtesse Edmond de Pourta!es a repris
ses vendredis dans son artistiqtfe hötel de la rue
Tronchet, dont la galerie est si reputee et si ce-
iehfe. Et Mme la. comtesse Auguste de Pourtales
a recommence ses rßceptions du jeudi dans son
hötel de l'avenue d'Antin.

Esperons que la derniere quiozaine de janvier
sera tres brillante et que nous aurons dans notre
prochaine causerie mondaine loute une serie de
bals et de fötes ä enregistrer.

En attendant que Paris se mette en train, Nice
est en pleine animation. Le Gerde de la Mediter-
raneea donne son premier bal le 3 janvier. II a
ete splendide. La jolie Mme Raudouin avait une
ravissaule toiiette de crepe de Chine rose, avec
rose de Bengale du meme ton. La belle duchesse
de Mouchy, en toiiette blanche, avec bouquetue
roses the. La baronne de Hiffinann, en toiiette
mauve avec roses the. Mme de Hiffinann est une
Ameri^aine du Sud des Etats-Unis. Aussi a-t-elle
cette incomparable beaute semillante de la creole
qui a habile Paris et qui a pris lout le cachet
fantaisiste et inne de la Parisienne.

Une autre fete est annonceo le 14 janvier, tou-
jours au Ccrcle de la Mediterranee. C'est le bal
de la Societe d'Horticulture. La föle des fleurs a
Nice ! Ge sera charmant. Les violettes blondes et
les roses the vont se faire une redoutable rivalite.

II nous revient de Nice que les violettes de
Parme qui fleurissent en ce moment ne sont pas
les violettes odorantes et parfumees qui vont s'e-
panouir ä la fin du mois, et dont la senteur pe¬
netrante reste au moins huit jours dans la piece
qu'elles ont oecupee. C'est donc le moment de
prendre date et de Commander bien vite ä Mme
Duiuc des violettes de Parme pour la fin du mois
de janvier. Le magasin de fleurs, ou plulöt la
m ¥■ Yinietleg de Pairno <H §§ fp§e§ ^:

Mme Duluc est situe sur le jardin de Nice, oü les
elegantes se reunissent. On y fait deux fois par
semaine de la musique. La saison est tellement
brillante et animee ä Nice que, les jours de mu¬
sique, le magasin de fleurs de Mme Duluc est en-
tierement dovaste.

A l'occasion du Jour de l'An, une quantite in-
nombrable de bouquets de Nice, montes par Mme
Duluc, ont pris la route de Chislehurst et sont al ■
les porter ä la familie exilee tous leurs Souvenirs
et leurs Tegrets.

Mme Duluc a egalement üeuri la Reine d'Es-
pagne.

Mais, helas ! tandisque nous avions ä Paris un
temps exceptionnel, tout printanier et tout enso-
leille, il pleuvait ä Nice, et les violettes et les ro¬
ses the etaient inondees. C'etait un vrai desastre.
Les roses et !es violettes ont souffert.

Gitons encore ä i'hötel Chauvin un concert avec
Mme Gonneau, au profit des orphelins de l'Alsace-
Lorraine. Pour cette föte exceptionnelle, Mme

i Duluc fait payer 10 francs de moins que leur va-
leur reelle les bouquets destines aux artistes de-
sirant apporter leur quote-part ä cette ceuvre
Loute patriotique.

Les beaux mariages vont toujoars leur train.
Citons celui de M. Jules-Henri de Braux d'An-

glure, capitaine au 2° .hasseurs, avec Mlle Am¬
brosine-Louise Stouque, veuve Ruffara;

De M. le comte de Ghavagnac, maire de Tuffe
(Sarthej, avec Mlle Alice Veron;

De M. Porlier de Rubelles, ä Serbonnes (Al-
lier), avec Mlle Louise-Josephine-Berthe Camus
d s Martroy;

De M. Henri de Fenio de Lacombe avec Mlle
Louise Tourneur;

De M. Robert-Marc-Poulain des Dolieres avee
Mlle Marie-Antoinelte Maulet. La familie du futur
possedait au siecle dernier, en Normandie, les
liefs des chäteaux de Martenay, de Nerville et de
la Vallee-Annes; de sable ä deux lions d'argent,
passant Tun sur l'autre, le second contourne.

Le Journal le Sport enregistre egalement un
joli mariage, qui a en lieu la semaine derniere au
chäteau de Flins, dans les environs de Paris.

Celui de Mlle de Sainte-Marie avec M. Amedee
de Rumfort, lieutenant d'etat-major, fils du brave
colonel tue devant Sewastopol. II est cousin de
Mgr Langalerie, archeveque dAuch, l'un des
hommjes les plus distingues du haut clerge^de
France et dont le nom est reste ä l'une des belies
terres du departement de la G-ironde et qui a cesse
de faire partie du patrimoine de cette noble fa¬
milie.

]>, comte (Je S8i»t@»Jfeiri§ du <Kog|t, p^rg clo la
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jeune mariee et proprietaire du chäteau deSaint-
Märlin, en Nivemais, est le fils du comteSaiulc-
Marie, membre de la Ghambre des deputes sous
laResU.uration, et Tun de ceux qui tenterent de
resister ä Tinfluence riivolulionnäire des 221. II
est frere de Mme la baronne de Maistre et Tun
ies hommes qu'affeclionnait le plus le roi Char-
es X. La famille de Sainte-Mario est alliee aux

Chantelou, aux de Maistre, aux d'Albignac, aux
Mauduit, aux Sessac, aux Parron, aux Wimpfen,
aux Bailleul et aux Mambrancbe.

Ge mariage, celebre ä la campagne, a eu un ca-
- raclere de cordialite et de simplicite charmantes

qui lui aurait infailliblement manque ä Paris.
Qu'on se flgure des noces se passant au milieu
d'une population villageoise honnele,"douce, tra-
vailleuse et devouee. Le monde du pays et des
environs affluait au chäteau et dans l'eglise oü
l'abbe de Beauchamps a prononce un eloquent
discoürs fort ecoute de tous et bien compris; puis
presentation de la mariee ä Fassistance, bouquets
offerls par de jeunes filles, compliments, felicita-
tions des vieux domestiques, allocution adressee
aux deux epoux par un jeune homme du village,
ä l'air intelligent, ä la parole nette et biensentie,
puis encore repas et bal.

Nous sorcmes tres en retard avec la litterature.
II faut s'en prendre aux etrennes qui nous ont
presque exclusivement accaparee.

Nous avons recu de Monaco ls Journal d'un
Poite, Jacques Mounier, signe de M. AI fr cd Gaorie,
qui tient la löte du journalisme ä Monaco. II y a
de tres beaux vers dans ce Journal d'un poete..
Jacques Mounier debute par etre soldat sous le
premier Empire. II raconte ses impressions de
glöire et de combat, et on le suit dans toutes les
differentec phases de sa vie avec un interet tou-
jours croissant. Jacques Mounier a quitte le beau
ciel de la Provence, la fiancee qu'il aimait, et il la
relrouve mourante et frappee ä mort, ä la bataille
de Waterloo. Marie a voulu suivre Jacques ; eNe
s'est enrölee parmi les volontaires, et la Provi-
dence les reunit au moment oü Marie ferme ses
yeux pour toujours.

Jacques Mounier quitte Fhabit de soldat et se
fait ermite. II soigne les pauvres, il insfruit les
enfants, et il trouve la mort ä son tour, en se de-
vouant aux choleriques, lors de la premiere inva-
sion du cholera en 1832. Le dernier ieuillet du
Journal du Poeie s'arrete aux vers suivants:

Depuis trois jours, je combats face ä face
Le vampire; grana Dieu ! quel atroce combat!
Que de femmes, d'enfants, d'hommes la mort abat I
Quel amoncellementeffrayant de 'victimes !
La peur fait fuir des cceurs les sentiments intimes
Les plus beaux : les parents d,elaissent leurs eniants; l

Les fils, pour Ächapper aux baisers etouffanls
De ce monstre invisible ä qui la mort est chere,
Abandonnentsoudain et leur pöre et leur mere ;
Et l'on voit, l'cail hagard, la Desolalion,
Aidee en ce travail par la Destruction,
Etendre son linceul noir, funebre Symbole,
Sur la citee changes en vaste necropole.

Un autre volume edite par Lachaud (1): P&-
quereite* et Soucis, poisies intimes, par M. Jules
Coste, merife aussi toute notre attenlion. M. Jules
Coste est un jeune poete de talent et d'avenir.
Accueillons la poesie, quand eile vient ä nous, el
ne la laissons pas dans l'oubli. Gueillons, au con-
traire, les Päquerettes du jeune poete. En voici
une, etfeuillons-la. Voici ce qu'eüe nous dit, car
elles sont toutes tres savantes, les päquerettes de
M. Jules Coste:

Destinee des Ainours
Se de\iner, s'aimer, et tout bas se le dire,
D'un ete/nel amour faire cent fois le vceu,
Vivre pendant longtemps d'un regard, d'un sourire,
Sentir briser son crjeur au moment'd'un adieu ;
Puis se revoir un an, un mois apres, peut-etre,
Sans se serrer la main, le ccsur dejä glace,
Femdra cruellement de ne se pas connaitre,
Voilä ce qu'on appelle un amour trlpassb!
Des terrestres amours, ce sont les destinees,
Mais le nötre, amour d'äme, et, comme eil«, immortei,
N'attendait rien du lemps, des mois et des annees...
Notre chere devise etait: Toujours, au ciel...
II nous reste encore k vous parier d'un livre

qui nous est arrive pour nos elrennes: öara
Patria, de Mme Rattazzi (Echos Italiens) (2),
precede de deux jolies poesies de Paul Lacroix, le
celebre bibliophile Jacob, dediees ä Mme Rattazzi.
Detachons-en une de ce livre, corume une perle
fihe qu'elle est.

A Madame Rattazzi
Arri-yant en Italie.

Quand votre pied toucha le sol de l'Italie,
Les poetes divins, dont eile est le berceau,
Sentirent s'eveiller leur äme ensevelie

Dans les tenebres du tombeau.
G'est un souffle d'amour qui ranime leur cendre ;
Ils se levent soudain; ils courent sans retard
Pour vous voir et pour vous entendre,
Muse de la Beaute, de l'Esprit et de l'Art.
Petrarque, ä votre aspect, croit reconnaitre Laure
Et tend vers vous ses bras que la mort a raidis ;
Dante, cherchant toujours en ses revcs hardis

La Beatrix qu'il pleure encore,
Sous l'eclat de vos yeux pense a son Paradis.
Et le Tasse, appelant ä grands cris Leonore,
Se prend ä vous aimer, comme il 1'aiaia j.idis...

Les Echos italiens comprennent deux parties.
II nous faudrait citer presque toutes les poesies de

(1) 4, Place du Theatre-FranQais, ä Paris.
(2) Paris, librairie des Bibliophiles, 338, rue St-Honore,
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Mme Rattazzi, car clles cöniiehnent, pour lä plu-
pari, des pensees sublimes. II y a des vers si
beaux et si pompeux de forme et d'idees qu'on
est pour ainsi dire tout ötonne de la virilite de
cette jeune- Muse qui lient. aussi bien l'eventaii
que la plume, et qui a plulöt toules les coquelte-
ries de la vraie femme que les allures de la femme
poete et du bas bleu.

Et mainteaant parlous des <§trennes de la Ga¬
zette Rose.

II nous est revenu qu'ou trouvait que la Cein-
iure Russe, que nous offrons gratuitement ä nos
abonnees, ä tltre d'etrennes, etait cbtee beaucoup
trop chere ä la Glaneuse i et qü'elle ne valait pas
huit francs. On disait qu'il y avait dans un des
Premiers magasins de nouveautös des Geintures
iusses ä cinq francs, qüi etaient bien superieures
ä la Oeinture de la Glaneuse, donnee par la Gazette
Rose.

Nous avons tenu ä nous enquerir du fait, et
nous avons fait prendre dans le magasin designe
une Ceinture de cuir, coütant 4 francs 90 c. sur
facture. Cette ceinture, que nous tenons dans nos
bureaux ä la disposition de nos leclrices, comme.
Ipecimen de ce que vaut la nötre, est collee et
nou pas piquee, en cuir tres commun, avec des
ägrafes pacolilles. Quand nos abonnees verront
cette ceinture de cinq francs, moins deux Centi¬
mes, olles comprendront que la Ceinture de la
Glaneuse coüte hwt francs, et elles nous remer-
cieront du sacrifice reel que la Glaneuse et la
Gazelle Rose se sont impose pour leur ßtre
agreables.

Vicomlesse de Renneville. ,

mag© £2<3>h>;ü© mw ®<&wm

Les Magasins du Louvre, tres aulbentiquement
les plus vastes du monde, ne sont pourlant
pas encore assez grands pour contenir toutes
leurs Operations industrielles. Ils fönt percer de
nouvelles galeries allant en droite ligne de larue
Saint-Honore" ä la rue de Rivoli, et ils vont en-
vahir peu ä peu tout l'espace qui s'etend de la
place du Palais-Boyal au Louvre, par la rue de
Rivoli et la rue Saint-Honore. G'est vous dire
l'importance de cette maison qui a conquis la
Suprematie sur toutes les autres, et qui reste sans
contredit la premiere maison europöenne, dans
toutes les specialites de 1 industrie, de la mode
et de la fantaisie.

Les Magasins du Louvre ont donne l'elun
ä toutesies branches de i'industrie francaise, et
depuis 1'actualite jusqu'äl'article defond, toutjy.'est

compris et etendusurune tresvaste echelle. G'est
pourquoi les Magasins du Louvre sont trop petits,
tout en elant tres grands, et qu'ils s'agrandissent
en core.

En fait d'operations nouvelles, ömises ä l'occa-
sion des Etrennes, et qui sonttoujours appreciees
ä leur juste valeur, citons des soieries uniqües,
comme qualite et bon marche, telles que le drap
de soie noir, ä 5 fr. 85 c. et G fr. 85 c, d'une
valeur reelle de 10 et ll fr. le metre; et le drap
Cyclope, signe" Claude-Joseph Bonnet, ä 11 fr. 75 c.
le metre, valeur reelle 17 fr. le metre.

Plusieurs toilettes de soie noire sont indispen¬
sables dans la toilette feminine. II y a le costume
de promenade, la robe demi-traine pour toilette
dereception, et la robe ä longue Iraine pour toi¬
lette de diner et de soiree. II est donc utile de
savoir oü trouver la meilleure soie noire et surtout
la plus avantageuse comme fabricalion et comme
prix.

Avec ces draps de soie noire, les Magasins du
Louvre ont fait confectionner, dans leurs ateliers,
1,200 jvpes de divers modeles, entierement nou-
veaux, cotes seulement 75 fr., au lieu de 140 fr.,
leur prix habituel, ainsi qu'unc grande quantite
de costumes completsä 170 fr., au lieü de 200 ff

Le drap de soie, en toutes nuances de couleur,
vaut 6 fr. 75 c, et le Paris-Louvre varie en tou¬
tes couleurs, de 7 fr. 75 c. k 9 fr. 75 c, et
ä 12 fr. 75 c. le metre.

Toutes les emissions industrielles du Louvre
sont de vcritables occasions dont les femmes ele
ganteset economes profitent.

II n'y a pas qu'en soieries qu'on trouve des
avantages reels au Louvre. 11 en est de mömc
pour chaque rayon et chaque comptoir special.
Les salons de confections qui constituent ä eux
seuh un magasin de la plus serieuse importance,
oiTrent, A chaque renouvellement de saison, des
modeles qui se comptent par centaines. II y en a
tantet tant qu'on ne peut retenir toutes les for|
mes les plus diverses et les ornemeuts les plus
varies.

Citons des völements ea tres beau velours de
Lyon, ornes d'une tres jolie frange de forme nou-
velle, ä 125 fr et 140/r.

Des tuniques, en süperbe velours de Lyon, de
forme tres elegante, ä 240 fr.

Des vetements en tres beau poult de soie, dou-
bles, defourrures et bordes de petitsgris, modele
inedit, ä 140 fr.

De semblables vetements, egalement en poult
de soie, doubles de ventre de petit gris, ä 92 fr.

Des sorties de bal, de toutes couleurs, doublees
de soie, tres bien ouatees, modeles nouveaux, ä
45/r.

=^tan
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Des vetements de drap noir, ornes de passe-
mcnterie et garnis de frange, ä 46 et 50/r.

Des tuniques en cacheraire, doublees soie,
ouatees,avecdessins tresriches, ornees de fran-
ges, ä 140 fr.

Des costumes complets, en velvetien, noir ou
marroD, qualite extra, composes d'une jupe ornee
et d'une grande polonaise doublees de flanelle,
avec riebe fourragere en passerhenterie, pour
120 fr.

Et des costumes complets, en poult de soie fond
noir, ä rayures satinees de toutes nuances, com¬
poses d une jupe ä grand volant, d'une tunique
ouverte en tabuer, barrees toutes deux de veleurs
et d'un corsage assorti avec gilet et parements
lout en velours noir, pour 210/r.

II y a loin de ces deux prix de 120 francs et de
210 francs aux prix exageres de 1,500 i'rancs et
de 2,000 francs quecoülent certaines loilettes, et
qui n'ontrien d'extraordinaires que leur prixexa-
gere et les personnes qul les portent.

Les memes toilettes, tout aussi jolies, tout aussi
elegantes et tout aussi fantaisistes, sonl reduites
de moitie prix, quand on s'adresse ä Mlle Marie
Bataillon pour les reproduire. Ilestvrai que Mlle
Bataillon habite un modeste petit entresol, 5, tue
Thircse, pres la rue Sainte-Anne, et qu'elle ne
fait pas payer son luxe, son installation, ni ses
laquais en livree.

La vraie grande dame a-t.-elle besoin de toute
cetle mise en scene pour trouver un costume de
bon goüt? L/important, pour eile, c'est que sa cou-
turiere aitdu goüt, du talent et de l'initiative. Or,
Mlle Bataillon en a ä revendre, Jugez-en par les
dernieres toilettes que nous avons inscrites sur
nos tablettes roses, pas plus tard qu'bier, pour
vous les decrire.

***

Une tres belle robe en faille noire. Le devant
de la jupe faisant tres large tablier est garni vers
le bas d'un volant dentele en feuilles surmonte
d'une grosse ruebe chicoree et d'un volant de
Chantilly. Les cötes de ce tablier decrivent deux
montan ts ou deux quilles de volants denteles en
feuilles et de dentelle de Chantilly La ruebe cbi¬
coree continue par derriere en traine avec volant
de Chantilly. Le corsage a un meme dentele, une
meme ruche et une meme dentelle de Chantilly,.
decrivant le plastron et le gilet devant Par der¬
riere, ce corsage se termine en deux petites bas-
ques pointues supportant un fouillis de dentelle
tombant sur un pouff de satin noir en rapport
avec les feuilles cientelees du volant et des quü=
les. Les manches onl un ro rers fendu de cöte,
aypnmeme nrnomeninünp dp feu^les, dg galp

ruches et de dentelle. De tres belles dentelles
Manches fönt, flots dans I'interieur des revers. On
peut supprimer la traine de dentelle par derriera
et porter la jupe toute unie en se contentantdu
tablier.

Cetle meme toilelte en faille bleu turquoise,
feuilles de satin bleu, ruches de satin et volant
d'applicalion de Bruxelles, est tres elegante pour
toilette de soiree. On remplace la ruche par une
guirlande de feuillage bruni, et sur le milieu de
la quille s'epanouit une touffe de roses roses. Le
corsage est encadre" de feuillage bruni, avec bou-
quet de roses sur Tepaule.

Une autre toilette de faille bleue et de faille
gris argent, avec montants et guirlandes de roses
de couieurs brodesen relicf, appliques sur la faille
bleue. C'est tres Pompadour. La faille gris argent
fait ornement avec les montants de roseset est par-
filee ä meme en soie floche.

# #

Une toilette en poult de soie gris et rose. La
jupe grise ä traine derriere avec une serie de
volants montant jnsqu'au pouff, et tablier de poult
de soie, encadre de volants gris et rose. Corsage
gris ä basques, habit derriere et gilet plastron de
soie rose devant. Nceud de ruban gris et rose sur
l'epaule.

***

Une toilette de poult de soie rose de deux tons,
feuille de rose et rose vif, avec ruches et petits
volants dechiquetes en soie floche. Gorsage de-
collete carrement, avec noeud page sur l'epaule.

***

Une toilette de bal en poult de soie corail rose,
avec tunique de guipure de Bruges, une vraie
merveille relevße, avfc des pouffs de soie rose
corail, dechiquetes et franges. Goreage Louis XY,
avec bretelles de dentelle. De cöte bouquet de
deax rosss : une rose vert lumiere et une rose
rose. Dans les cheveux, meme bouquet de deux
roses et large aigrette de diamants.

** *

Une toilette de faille blanche ä tres longue
traine se terminant par un volant de crepe blanc
et par un volant d'application d'Angleterre, sur-
mont6 d'une grosse ruche tuyautee en collerette.
Sur cette jupe, tunique d'applicalion d'Angleterre,
disposee par Mlle Bataillon, avec les trois volants
traciitionnels de la corbeille de mariage.

Celte tunique est drapee ctnouöe de cöle ayec
deux houquetg de flonrn ■ lfe}l)6ei 4§ [
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läge. Elle retombe en quatre pans echarpe co-
quilles de dentelle. On peut disposer une toilette
de failie noire dansle meine style, en remplagant
la ruche de crepe par une ruche de failie parfilee
et le volant d'application d'Angleterre par un
volant de Chantilly.

Mentionnons aussi deux costumes de ville :
L'un en velours noir, avec jupe ornee de plis

tuyaux attaches par unecordeliere de passemen-
terie ä glands, faisant nosud sur le plisse even-
tail. Gette jupe, qui fait pouff derriere au moyen
de cordelieres de passementerie servant de re-
leve-jupe,' s'etale en longne traine derriere, quand
on le desire. II y a deux corsages h cette jupe de
velours : un corsage montant et un corsage de-
collcti. Le corsage montant fait veste hongroise
gornie de brandebourgs et de fourrageres de pas¬
sementerie. Le corsage, decollet6 carrement, est
encadre d'une fraise de crepe lisse, d'une den-
telie de Chantilly et d'une cordeliere de passe¬
menterie faisant nceud sur chaque epaule.

Les fourrageres de passementerie sont donc ä la
mode. La Glaneuse fait de veritables fourDiments
d'officiers. Reste ä savoir le regiment daos lequel
on desire s'engager. On peut choisir. Si lesjolies
tallies onl adopte pour costumes de Tille les vestes
ä la hussarde et les vestes bongroises, elles prou-
vent pour Loilette de soiree leur souplesse ei
leur desinvolfure avec la Ceinture-Sultaneen
crepe de Chine brodee et frangee teinle sur leinte,
genre camai'eu, ou illustree debouquets de couleur.

Les elegantes savent tirer ! n parli tres inge-
nieux de ces echarpes Sultane, qu'elles dispo-
sent en ceinture denou6e sur le cöle, et en fi-
chus peplum. Les applications de broderiede laine
et de soie reproduisent aussi des ornements nou-"
veaux et varies. Cest ä la Glaneuse, 7, rue de
la Chaj.ssee-d'Atin, qu'on peut cueillir toutes
ces wehes güirlandes de roses decouleur, brodees
en relief, genre Gobelin, el dont on fait de tres
riches et de tres fantaisistes garnitures de robes
de diner et de bal.

II n'ya rien de nouveau ä signaler, et pourtant
loutes les actualites de la Gflaueuse fönt nouveaute.
Rien n'cst seyant comme les grosses fraises
Francois II, en crepe lisse blanc, qui se posent
sur les decolleles ä la Marie-Stuart. Mais il faul
avoir la gräce, la jeunesse et rencollure de ces
fraises luyautees, sans quoi on est grotesque etridicule.

Est-il besoin de vous rappeler les Ceintures
Beamaises de la Glaneuse, en laine rayee de tou¬
tes couleurs, et la Ceinture Akacienne en laine
noire frangee de soie?

Un Qla%eii$§ cmrnulfi IniUns lg§ fiotualiti*'■

toutes les fantaisies ä l'ordre du jour et du soir,
telles qua les noeuds de cravate et de c oiffure en
failie frangee, en velours brode, en crepe de
Chine avec Malines et point ä l'aiguille.

Les gants de Saxe beurre frais, ä six et huit
boutons, et les gants de Suede blaues, sont les
gants ä la mode du soir. Les ceintures de cuir de
Russie nuance-naturelle, ou en maroquin noir,
sont tres appreciees des jeunes femmes et des
jeunes filles. Ces ceintures, avec agrafes en
argente, en oxyde et en dore, ont un porte-
mousqueton pour soutenir l'en-cas, le livre de
messe, la lorgnetle ou l'öventail de campagne.
En outre de la Ceinture russe, Offerte comme
edrennes aux lectrices de la Gazette Böse, il y a
des ceintures plus riches et plus elegantes en
cuir marron double de satin bleu, en cuir rouge
double de satin violet, et en cuir noir double de
satin violet ou grenat.

Les Ceintures russes sont tres commodes sur les
vestes de chasse.

Parlons aussi, pour les costumes de chasse, des
bottes de daim noir lacees sur le dessus du pied,
pour mieux supporter les jambieres et les guetres
boutonnees sur le cöte. Les Dianes chasseresses,
qui montent a cheval comme les fieres heroiues
d'Alfred de Dreux, preferent les bottes de daim
gris ou de nuance chamois avec jambieres assor-
ties. La chaussure joue le'principal röle dans la
toilette feminine. On admetbien plusun chapeau
fane qu'une chaussure douteuse. Le chapeau a pu
ötre frais et joli, taudis qu'une chaussure de pa-
co tili e implique tout de suite une femme sans
goüt et sans elegance. Une femme bien chaussee
acquiert sans s'en douter une tres jolie tournure.
Le pied etant bien assis, bien cambre et ä l'aise,
imprime ä la demarche une elegance native et
innee. Toute femme qui s'atrophie le pied sous le
pretexle de se l'amincir et de ressembler ä une
Ghinoise, se donne leg allures d'une grue qui saute
sur un pied et sur un autre.

— Yous etes mechante, chere chroniqueuse,
va-t-on s'e/crier.

— Vraiment non; je vois jusle et je dis la ve-
rite. A mon point ee vue, la chaussure'doit passer
avant tout autre objet de toilette. La femme ele¬
gante assorlit loutes ses cbaussures ä ses costu¬
mes et ä ses robes. Il n'ea coüte pas davantage
d'avoir du goüt et d'aller tout droit dans la mai-
son Jouvenot, 165, rue Saint-Honore', qui marche
en tele des premieres maisons d« cbaussures et
qui i'emporte sur toutes les autres, parce qu'elle
ne fait pas la chaussure echasse et extravagante
qui cambre le corps en avant et lui donne une

■iura ausüi grotesque que gelle ■ ■ ; i bi-
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seaux emplumes. perches sur de grandcs pattes.
Los chaussurcs de costumes de ville se fönt en

drap, en velours, en satin ou en clievreau tout
mal, avec guetres de chevreau pique, selon le style
de la toilette. Les semelles de chasse sont avec
double liege. Ge genre de chaussure, qui resisie
a l'humidite et ä la fatigue, quelque.fortes qu'elles
soient, est d'tine elegance de grande dame. Le pied
n'en reste pas moins mince et cam'bre.

Les ehaussures de toilettes de visite et de ve¬
lours sont en velours et en salin, garnies de four-
rure en rapport avec la toilette, soit de marlre
zibeline, de Chinchilla, de pelit-gris, de renard
argente et de skuns.

Les mules du inatin s'entendent avec la robe
de chambre. Si eile est en cachemire rose, Ja
mule est en maroquin rose doublee de peluche
rose, avec nosud-cravate bien etale en faille rose.
Si ehe est en cachemire bleu, la mule est.en ma¬
roquin bleu double de peluche bleue, avec nceud-
cravote en velours noir, ou bien en velours mar-
ron, bord6e de renard argente; ou bien en ve¬
lours vert borde d'hermine; ou bien en velours
nacarat borde de Chinchilla. Les souliers Louis XV
en velours, en satin et en chevreau noir ou de
coulour, offrent aussi une grande variete et une
grande fantaisie de nceuds decoratifs. II y a le
nceud d'Echarpe, avec pans franges en soie floche
et s'etalant sur le dessus du pied ; le noeud poufl',
de slyle Louis XV; le nceud aigrette, le nceud
cravate et le nceud alsacien. Ces differents nceuds
sont melanges de faille noire et de faille de cou-
leur, les uns avec boucles anciennes en cailloux
du Rhin, ou avec boulon fleurdelise, ou de pier-
reries, selon le costume. Pour toilette de bal, on
choisit le soulier de satin, avec cothurne grec ou
la botline de faille ou de satin, avec nceud de
blonde ou de satin sur le desus du pied, ou tout
unie.

Des ehaussures passons aus chapeaux : les ex¬
tremes se touchent, en modes comme en politique.
Une femme bien chaussee est ordinairement bien
coiffee. Si la chaussure imprime une jolie tour-
nure, la coiffure embellit et rajeunit quand eile
s'eulend avec la physionomie et quelle la fait va-
loir. II ne faut donc pas se coiffer au hasard et
prendre le premier chapeau venu. La coiffure qui
sied a Mme une teile, qui est votre amie, et que
vous jalousez intimementtant soit peu, peut vous
rendre tres laide, prenez-y garde, si vous n'es-
sayez de prime-abord la coiffure qui vous tente si
fort. Quand on habite la province, e'est tout diffe-
rent et plus difficile. II faut alers ecrire ä Mlle
de Bongar», 1, rue d'Antin, lui dire son äge, la
couleur de ses yeux, son jeu de physionomie, et

Ton reooit un chapeau tres seyant, tres fantai-
siste et tout nouveau. II ne mähqiie ä Mlle de
Bongars quJune Installation grandiose et luxueuse
pour etreä la hauteur de reputation des premieres
maisons en vogue, car eile a un talent pour ainsi
dire primesautier ,rempli d'initiative et d'imprevu
tandis que la jeune artiste travaille tout modes-
tement dans un coquet petit entre-sol.

G'est un veritable petit nid d'eldgance, dans
lequel s'epanouit la mode du jour. Les nou-
veaux modejes s'y succedent comme autant
de fleurs charmantes. Pour Mme la vicomtesse
de V***, une jeune femme d'une distinetion par-
faite, nous avons.vu trois bien jolis chapeaux,- qui
peuvent vous servir de type et de modele :

Un chapeau en velours noir avec echarpe de-
faille rose ourlee en biais et double echarpe de
dentelle noire surla torsade. Sur le cöte, bouquet
de plumes roses et brides de dentelle noire;

Un chapeau en faille marron garni de velours
marron, avec deux plumes d'autruche naturelles
posees de cöte. Dans l'interieur, torsade de faille
marron et bouton de rose pale de cöte;

Et un chapeau chasseur en feutre noir, avec
grand plumet chasseur en plumes de coq et large
noeud pouff en faille noire derriere, lombant sur
les cheveux.

Ge n'est pas tout, Mlle de Bongard a d'autres
modeles non moins charmants.

Voyez plulöt..
G'es l un chapeau en tulle noir doub 16 de faille

noire, avec calotte rondo et elevee et bord de
velours noir lisere de faille bleue päle releve en
diademe. Auiour de la calotte, echarpe de faille
dechiquelee en frange el se nouant derriere en
cataquois. De cöte, nceud aigrette, compose
de trois coques d'oü s'echappent deux plumes
d'autruche, Tune naturelle et l'autre bleue.

A
Un chapeau tout en velours noir, avec diademe

de jais et torsade de faille frangee tout autour de
la calotte. De cöte, large aigretle de jais attabhant
une longue plume blanche. Ge chapeau est des-
tine ä une toilette de salin noir bordee de jais

Un chapeau pour toilette de velours n'oir et tu-
nique de crepe .de Chine rose, en velours noir,
avec torsade de faille feuiüe de rose, frangee et
parfilee en soie floche. Sur la calotte, tout ä fait
de cöte, aigrette rose et noeud flottant; sur le
milieu du chapeau, un large nceud de faille rose
et une petite plume rose. Dans rinterieur, tor¬
sade de faille rose avec bouton de rose de cöte
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Et nnchapeau.de theätre, en velours bleu, avec j coiffeurs en renon. Les elegantes l'unt adopte
torsade de ruban bleu et echarpe de dentelle
blanche; 'sur le cöle un joli noeud avec deux plu-
mes bleues posees en sens different: l'une en
avant, l'autre en arriere. Au milieu du noeud pe-
tit collibri. Dans l'interieur, diademe de ruban
bleu avec deux ailes de collibri sur le cöte; bri-
des de paille.

* *

Pa mi ces differents chapeaux, il y en a pour
sur un qui vous tentsra, j'en suis süre.

Je vous ai dejä dit, et vous le savez aussi bien
que moi, que les chignons ne trainent plus dans
le dos et que les cheveux sont releves derrierc en
racine droite et degagent la nuque entierement
G'est beaucoup plus jeune et plus elegant, bien
qu'on en pretende, que les chignons flottants.
Balzac avait, sur les sinuositös de la nuque, des
donneesphysiologiques qui lui faisaient reconnailre
le caractere et les sentiments de teile ou teile
femme.

Les chignons, ainsi relevös en boucles au mi¬
lieu de crepes et de coques de cheveux, sontassu-
jetlis avec un peigne Girafe,ou si vous preferez avec
un peigne espagnol, ce qui est absolument la meme
chose. G'est un diminutif du peigne Girafe d'au-
trefois, lout en atteignanl cependant une certaine
hauteur. Les Espagnoles ont ce möme peigne
d'ecaille blonde ou jaspöe pour soutenir ieurs
mantilies. G'est la coiffure typique du pays des
boleros et descastagnettes. Les Parisiennes et les
Francaises copicnt aujourd'hui les Espagnoles.
Elles n'eu seront pas plus laides pour cela. Ge
peigne Girafe, avec ses larges feuilles cotelees, se
reployant les unes sur les autres, comme les lames
d'un eventail ou s'etalant en une seule feuille toute
en ecaille sculptee a jour de dessins differents, sem -
ble de prime abord tres etrange et tant soi peu ori¬
ginal. Tanl mieux, c'est son originalite qui en fait
le succes. Toutes les femmes ne peuvent pas le
porter, car elles ne savent oü le poser. Est-ce en
avant ou en arriere?... C'est tout bonnement au
milieu de la tete.

Vous mettez ce peigne en hesitant et en vous
disant: « II est bien grand et bien audacieux
peut-etre. »

Et vous etes ravie, enchantee, car le peigne
Girafe vous sied ä ravir. Tout le monde vous
compiimente au sujet de ce nouveau peigne, et
vous lui faites de la propagande parce qu'on le
tfouve tres elegant et qu'il tente toutes les autres
femmes.

Ai-je besoin de vous dire oü il se trouve? La fa-
brication des peignes d'ecaille l'a depose dans
les premieres maisons de parfumerie et chez les

On le rencontre aux Italiens, ä l'Opera, dans le
monde. G'est un veritable succes pour notre fa-
brication frangaise qui complete la coiffure du
peigne Girafe avec des roses et des päijuerettes en
ecaille blonde.

D'autre part, certaines belles dames, qui avaient
adopte le diademe perle faisant couronne royale,
ne veulent pas y renoncer, de möme que Celles
qui se coiffent avec deux et trois bandelettes d'e¬
caille dans le style grec. Mais le succes du jour est
le peigne Girafe qui fait genre et autorite.

La bijoulerie artislique de Marc Gueyton fait
aussi fureur, car eile comprend les bijoux Cham-
bord, les bijoux Bretons et les bijoux Alsace-Lor-
raine. Le drapeau blanc lleurdelise d'or avec.cette
legende toute francaise : Dieu et h Roi, est un
bijou syinbolique qui plait beaucoup et qui se
porte comme breloque de montre. Pour 12 fr.,
vous avez un semblable drapeau.

Labijouterie de Marc Gueyton est ä la portee
de toutes les bourses; je ne dirai pas de toutes les
opinipns, bien que les bijoux Alsace-Lorraine
conviennent ä toüs les cceurs francais. Le Me¬
daillon reliquaire Alsace-Lorraine, sous forme de
cceur ou d'ovale, coüte de 18 ä 25 fr. Cela depend
de la grandeur et du travail emaille de feuillage
de lierre et de ne m'oubliez pas. Les boutons de
manchetles varient de 20 ä 25 fr.

Les bijoux Ghambord sont dans ces meines prix
exceptionneis.

La croix Ghambord et le reliquaire Ghambord
valent 25 fr.

Les pendants d'oreille 25 fr.-, les boutons de
manchettes 25 fr. Aucune bijoüterie-artistique ne
coüte-aussi bon marche.

II faut en remercier et en feliciter M. Marc
Gueyton, qui a fait acte de generosite et de pa-
triotisme en abandonnant pour ainsi dire la part
de ses benefices, aün de propager les bijoux
Chambord, Alsace-Lorraine et Bretens dans toute
la France et ä l'etranger. Les vrais bijoux Guey¬
ton se reconnaissent ä Jeur fini et ä lcur style.
Pour eviter, d'aiileurs, toate contrefacon et toute
surprise, il faut s'adresser directement ä M. Marc
Gueyton, S, place de la Madeleine, et visiter son
Musee de bijouterie et d'orfevrerie qui contient,
en outre des bijoux que noas venons d'enume-
rer, de vörilables objets d'art que les amateurs
coUectionnent et qui n'ont pas deux exemplaires.
G'est Marc Gueyton qui a fait, pour Mme la ba-
ronne de Poilly, cette fameuse Geinture moyen
äge, loute en vieil argent cisele, avec l'Escarcelle
blanche de Gastille suspendue ä la ceinture par
des chainettes de flours de lis du lemps de St-
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Louis, dont on parle clans le grand monde pari-
sien coinme d'uno veri table merveille.

A propos de Ceinture, quelques lectrices con-
fondent encorela ceinture Regente aveeunecein¬
ture quelconque. G'est une erreur, car la Cein¬
ture Regente remplace absolument le corset. G'est
donc une ceinture sans en etre une. On 1'appelle
Ceinture Regente parce qu'elle cambre la taille,
l'amincit, l'assouplit et se coutente de servir de
point d'appui ä la poitrine qu'elle n'emprisonne
pns. Cette Ceinture Regente, model6e et taillee
d'apres les lignes de la statuaire, ale double me-
rite d'amincir les femmes un peu fortes et de de-
veloppec les femmes delicates. Gest pourquoi l'A-
cademie de medecine, toujours si hostile au cor-
set,l'approuve et la patronne.La Ceinture Regtmte,
bien differente du corset, figure par demi-dou-
zaine dans toutes les corbeilles de mariage. Les
elegantes l'assortissent ä lenrs toilettes. Elle se
fait en salin, en moire et en iaille, soit toute blan¬
che a-vec garniture de Malines ou de Valenciennes,
soil de la nuance de la robe : maus, bleu, rose,
grise, mauve, noir pu cerise. Une Ceinture Re¬
gente en moire marron, bordee de Malines, est
tres distinguee et tres solide pour corset de tous
les jours. II sufüt d'envoyer ä Mmes de Vertus, 27,
rue de la Chaussie-d''Antin, les mesures suivantes
pour recevoir, en France et a Fetranger, une
Ceinture irreprochable de coupe et de main-d'ceu-
vre. Tour de la taille ä la ceinture, largeur de la
poitrine, tour des hanches, longueur de la taille sous
le bras. Les modes peuvent se transformier et se
renoüveler sans que lä Ceinture Regente en su*
bisse le contre-coup. EJJe restera ce qu'elle est:
l'expression de la grace et de lanature.

La Ceinture Regente et les Japons Empire, et
Frincesse constituent Techafaudage de toutes les
toilettes elegantes. Les robes.tout en etant rlot-
tantes, ont besoin d'etre soutenues et de faire
tournure. C'estä quoivisent les deuxjupons Em¬
pire et Princesse de Mme Maurin, qui ne s'en tient
pas exclusivement ä l'article jupons, car eile
compte parmi les couturieres de talent et de rae-
rite. Mais le genre de Mme Maurin est eminem-
ment simple, distingue, femme honnete et mere
de famille-; eile n'est pas pour rien eleve da
Mme Roger. Jamais vous ne trouverez dans ses
salons des toilettes et des coslumes "excentriques,
mais des robes de bon goüt, ne visant pas ä reffet
et n'ayant pas la pretention de faire aueun scan-
dale ni aueun tapage.

Jugez-en.
C'est une toilette en faille et velours marron.

La jupe de faille est ornee dans le bas d'un volant
de 13 pe$tiqjelresj sutraonin dn deux vo]

luyautes de velours marron. La meme ornemen-
tation se r6pete au-dessus, ä 5 centimetres de
distance. Lecors&ge habit, en velours marron; est
ä longues basques devant, relevees derriere ä la
mousqueiahe sur une tuniquede velours marron
tombant eu carre derriere, encadre d'un tuyaule
pareil. Une longue ceinture en faille frangee
louibe de cöle.

Puis une toilette de satin noir avec jupe garnii
d'un petit volant fronce dans le bas, sur lequel
tombe ua haut volant de 50 centimetres ä plis
creux. Une Polonaise de velours noir se croise
devant avec bände de satin bordee de guipure'
faisant revers sur le corsage. Meme garniture de
satin au bas de la polonaise et guipure de 15 cen¬
timetres. Cette polonaise, tres elegante de forme,
est drap6e et relevee derriere. Manches etroites
jusqu'au coude et terminees par un volant qui
les rend pagodes, avec guipure au bord. Riais de
satin et nceud de satin sur le volant pagode; une
robe en faille mais, avec jupe ä longue traine, et
seconde jupe faisant tunique relevee des cotes
seulement et dentelee tout autour de rubans de
moire noire, avec maliues cousue dessous et de-
passant tout autour en volant. Le corsage tient a
la tunique, avec larges basques derriere et den-
telles malines faisant coquille. Large ceinture de
moire noire sur le cöte. Manches Duchssse avec
nceud d^ moire et engageantes de Malines.

Si cette elegante simplicite vous tente, prenez
rote que Mme Maurin est installeo 24, rue du 4
Sejjieftibre, au coin de la rue de la Michodiere.

Ce qui plait encore aux femmes economes et
serieuses, ce sont les tuniques en pur cachemire
de l'Iude, soutachees et brodees au passe del'£7-
nio>i des Indes, avec dolmans assortis. Pour le
printemps, vers lequel nous avancons dejour en
jour, ces tuniques princesse etees polonaises bro¬
dees seront tres appreciees, car on les poi tera sur
toute espece de jupon noir ou de couleur. Les ca-
chemires et les foulards de l'Inde peuVent parfai-
temem s'entendre, et p/est pourquoi i'Union des
Indes lesareuuis. Les polonaises et les dolmans
soutaches varient de 180 ä 220,240,290 et 310 fr.
Les costumes brodees au point d'armes, au passe
et au plumetis, de 350, 380 ä 410 fr. Ce n'cst pas
eher en raison de l'authenlicite du cachemire de
l'Inde qui arrive en ligne direcle ä Y Union des Indes,
1, rue Auber, en face le nouvel Opera.

Quant aux foulards, rappelons lefoulard Jokey-
Club, dispose en mouchoir, avec largo bord de cou
leur, raye, chine ou ä pois sur fond de foulärd
uni de nuance differente, Les fichus bretons en
crepe de Chine frangee, disposes en carre, et Fö-
charp.0 Eueonio qui eer§ disormajs en eröpe dg
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Chine noir brodee de violettes noires et frangee
de soie noire. Combien de familles vont prendre
le deuil pour honorer la memoire et le souvenir de
l'empereur Napoleon III !

Quoi vous dire encore?...Notrecourrierdemodes
se prolonge plus que de coutume. Parlons beau¬
te, sante et jeunesse. Est-onjamaissüre, helasL..
dulendemain!... II faut se soigner et ne pas se
laisser vieillir. Ge qui fait la beaute et la sante,
c'est le coloris, non ^pas ce coloris faetice qu'on
obtient avec des fards,mais le coloris naturel qu'il
est faciie de conquerir avec le lait antephelique
deüar-des Ge lait fait merveille de fraicheur, et
c'est Tun des plus puissants cosmeliques dont
l'hygiene puisse se glorifier, caril est prepare aux
principes de magnesie et de camphre. C'est un
depuratif et un touiqne toutä la fois. II purifie le
sang, il l'active, il le fait circuler dans les arteres,
il dcgagele tissu dermal de toute impurete et lui
sert pour ainsi dire d'eugrais et de vernis eclatant.
II enleve radicalement les tacbes de rousseur et
toutes lesrugosites du visage. Rien ne luiresiste,
ni la couperose, ni les masques de grossesse. La
figure la plus rouillee redevient fraiche et jolie.
Avec le lait antephelique on fait pour ainsi dire
peau neuve. Deronndez ce lait miraculeux ä M.
Candes, 26, boulevard St-Denis, et vous ferez
eclore sur votre visage les roses du printemps
et le duvet veloute de la peche.

Une bonneet sanitaire parfurnerie a son utilite
hygienique. Que d'eaux de toilette, de savons, de
dentifrices, de pommades et de pätes reputees
sont corrosives etnuisibles !... Les cbeveux tom-
bent et blanchissenf, l'email des dents s'altere. A
qui s'en prendre ?... A la mauvaise parfurnerie
qu'on emploie.Si nous consacrons cbaque quin-
zaine une mention speciale et detaillee ä la maison
Violei, c'est qu'elle le meriteätous egards par ses
produits nature!s et extra J fln,pour la plupart des-
quels les expositions de Paris et de Londres lui
ont decerne des recompenses.

Citons entre aulres le savon royal de Thridace
aux sucs de laitue, recommande specialementpar
FAcademie de Medecine et medaille ä toutes les
Expositions; les eaux de toilelie ä la glycerine par-
fumee ä In violette, ä l'essence de Portugal et au
bouquet compose ; la Creme de beaute äJa glyce¬
rine ; laRosee des Abeilles, l'Eau de beaute de
l'Imperatrice, l'eau de Gologne des Souverains, et
toute la parfurnerie aux violettes d'Italie que vous
trouverez bvulevard des Capucines, au coin de la
rue Scribe. L'installation luxueuse et elegante de
la maison Violet öpouvante j)lus d'une mere de
famille qui craintde payer plus eher la parfurne¬
rie dont eile a besoin que dans l'aneienne maison

de detail de la rue St-Deuis. C'est une erreur.
Tous les produits de la maison Violet sont cotes
les memes prix boulevard des Capucines.

Vicomtesse de Renneville.

OPERA, — La Coupe du roi de Thulö, opera en trois actes et
quatre tableaux de MM. Louis G-allel et Edouard Blau ;
musique de M. Eugene Diaz.

On sait qu'ä la suite de differents concours,
jnstitues il £a six ans par M. le marecbal Vail-
lant, ministre des beaux-arts, trois ceuvres fu-
rent couronnees: la « Coupe du Roi de Thule » f
qui devait etre representee ä l'Opera ; le « Flo-
rentin », ä l'Opera-Comique, et le « Magnifique»
au Theätre-Lyrique. La premierc de ces partitions
a 6te donnee hier ä l'Opera ; quant aux deux au-
tres... elles attendent.

L'ouvrage de MM. Gallet et Blau, choisi par la
commission chargee de juger les poemes envoyes
au concours, brille par de nombreuses et char¬
mantes quälites; mais les craintes que nous avait
inspirees le rapport de M. Öarcey, secretairc de
la commission, se sont en partie realisees. Le
rapporteur insiste sur le charme, la gräcc, l'a-
mour 'tendre, la reverie melancolique et l'ele-
gance des vers; il ajoutequ'un profond senliment
poelique et une couleur blonde et lumiaeusesont
repandus sur toute l'oeuvre. En effet, nous nvons
trouv6 toutes ces quälites, mais, il faut bien le
dire, il en manque une, une seule qui doit primer
toutes les autres, c'est l'action dramatique, forte,
puissante, violente meme, qui ameae ces grau-
des situations qui portent ou ecrasent le musi-
cien. Aussi pourrait-on dire que toute foeuvre se
resume en un second acte qui n'est qu'un ballet
manque ayant le premier acte pour prologue et le
troisieme pour epilogue.

Dans un second article, nous analyserons le
poeme et la musique de M. Eugene Diaz; con-
tentons-nous pour aujourd'hui de dire que Fim-
pression generale a ete un peufroide et que les
appiaudissements se sont adresses plus souvent
aux artistes qu'au compositeur. Citons cependant
la romance en sol bemolmajeur : « Quand )a nuit
te couvre, t> admirablement dite par Faure; dans
le final du premier acte, un joli cheeur et une
phrase charmante : « Myrale, la brise est forte, »
fort bien chantee par M. Achard ; le . dernier
cheeur do second acte, et enfin une autre phrase
adorable qui entrecoupe le brindisi du troisieme
acte : » Laissons-le dire en son delire.»

Mine Gueymard s'est surpassee, et plusieurs

■■BuiagaMMHB



30 LA GAZETTE ROSE

fois a souleve des applaudissements unanimes,
surtout dans la legende du premier acte. Mlle
Bloch est une süperbe Glaribel, et a tres bien
chante le röle important qai lui incombait; nos
compliments aussi ä Mlle Arnaud. Faure est sü¬
perbe, et c'est vraiment une bonne fortune pour
les auteurs d'avoir un tel interprete ; Achard a
et<§ tres remarquable ; on ne peut chariter avec
plus de charme etdegoüt, MM. Gaspard etEchetto
sont toujours les artistes consciensieux que Ton
conaait. La mise en scene et les decors sont
splendides; le second acte surtout est merveil-
leux.

La salle etait süperbe, le tout Pari? ärtistiqne
et litteraire etart ä son poste ; cependant nous
avons rernarque l'absence des juges qui out de-
decerne le prix ä M. Diaz. Aurait-on oublie de
les inviter ?

ODEON. — Les Erinnyes, drame antique en deux actes
de M. Leconte de Liste, musique de M. Massenet.

Sous ce titre des Erinnyes, d'unc science un
pcu pretentieuse, et que, pour l'intelligence
de la majorite des spectateurs, il faut traduire par
celuides Eumenides, ou des Furies, M.Leconte de
Lisle un admirateur passionne et convaincu de l'an-
tiquite grecque, traducteur litteral et trop litteral
peut-etrede «l'Iliade,' de FOdyssee», des poemes
«d'Hesiode, des Hymnes orphiques, deTheocrite»
de «Tyrtee»etdestragediesd'Eschyle, a condense'
endeuxactes la trilogie de cedernier poete, consa-
crc ä la famille d'Agamemnon. Mais ce n'est pas
une traduction, dans le genre de «l'Orestie», tra-
gödie d'Alexandre Dumas pere, jouöe il y a une
quinzaine d'annees au theätre de la Porte-Saint-
Martin : c/est une ceuvre qui a la pretenlion cFetre
originale, et dans laquelle le poete, tout en s'ins-
pirant des types legendaires du theätre grec, les
soumet ä sa fantaisie, adaaet ou rejette ä son gre,
quelques-uns des traits principaux de cette som-
bre histoire des Atrides.

Gette tentative hardie, ä laquelle le theätre. de
l'Odeon s'est associe raillamment en lui prötant
le concours d'une interpretation soignee et d'une
mise en scene splendide, est une de Celles qui ne
peuvent man quer d'exciter la curiositö du public
et dans une certaine mesure d'appeler l'interet et
l'attention des erudits et des lettres. II faut la
louer, et jusqu'ä un certain point l'encourager,
saus pourtant souhaiter qu'elle aitbeaucoup d'imi-
tateurs.

Quel que soit le resuitat defiuitif du succes de
cet essai, avec sa conception bizarre et son Sys¬
teme d'orlhographe des noms des lieux et de cer-
tains objetsauxquels on eonserve leur appellation

grecque, nous constaterons l'impression produite
par cette sombre tragedie; los pesonnages, dans
un style fortement et chaudement colore, avec
une verve poetique exuberante qui dnpasse par-
fois l'enflure et l'emphase du vieux poete grec
lui-mäme, y expriment leurs passions sauvages,
et aecomplissent, sans sourciller, une serie de
forfaits que semble leur Commander l'inexorable
loi de la fatalite.

Agamemnon, au retour de Troie, en compa-
gnie de sa captive Kassandra, est accueilli com-
me on sait par Glytemnestre, que l'auteur appelle
Klytaimnestra, qui l'egorge ainsi que Cassandre .
Ce n'est point l'amour adultere d'Egysthe qui, ici,
la pousse ä ce crime : c'est le desir' de veuger le
meurtre de sa fille Iphigenie, et reparaissant la
robe souillee de sang et la haclie fumante ä la
main, eile se glorifie de ce qu'elle a fait, en pre-
sence du peuple öpouvante. Elle poursuit dans
son fils Oreste la haine qu'elle porlaitason pere,
et annonce qu'elle donne ä ce dernier, pour heri-
tier et pour successeur, le fils de Thyeste.'

Au second acte, Oreste revient pour venger
Agamemnon; mais lä encore, et contranemenl a
la tradition suivie parlespoetes qui l'ont precede,
M. Leconte de Lisle ne represenle pos Electre
excitant Oreste au meurtre de leur mer'e; Elec¬
tre se contente de pleurer sur le sort d'Agamem¬
non, c'est Oreste qui entreprend de punu" lescou-
pables, Egyste et Ciytemnestre, par un douMo
meurtre. Les prieres de sa mere. ne peuvent la
tlechir, il ob6it ä sa destinee; le parrieide est livre
aux Erinnyes c'est-ä-dire aux furies qui i'entou-
rent et s'en emparent.

Nous le repetons, ä la premiere repres Dila¬
tion, la curiosite du public appele ä juger cette
ceuvre violente a paru satisfaite, et l'impression
produite par cette cascade de crimes, commandes
du reste par la legende antique, a ete d'un effet
süffisant.

BAREGES
LE LEVER DU SOLEIL SUR LE TIC DU MIDI

LE LAC BLEU

Dans un precedent article, nous avons parle de
Bareges et de son etablissement thermal; aujour-
d'hui, nous allons visiter ses environs.

Les etrangers qui passent une quinzaine ä Ba¬
reges n'ont que les excursions dans les monta-
gnes pour se garantir de l'enrmi; aussi, les pro-
menades ä cheval sont-elles nombreuses et fre-
quentes.
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A Pepoque oü nous nous y trouvions, il nous
arriva un jour d'ötre place, toutes proportions
gardees, dans une Situation anaiogue a celle de
l'äne de Buridan.

Nous etions besitant entre deuxcavalcades qui
allaient parlir dans la nuit, et nous ne savious ä
laquelle donner la preförence.

L'une voulait nous mener ä Gavarnic voir la
foire auxgrelots, oü il n'y a que des betesä laine,
etl'autre nous sollicitait d'aller assister avec eile
au lever du soleil sur le PicduMidi.

Nous etions fort perplexe.
Pour sortir d'embarras, nous appelämes le ha-

sard ä notre aide et nous jouämes k chose ä pile
ou face: pile pour Gavarnie, face pour le Pic.

Deux fois de suite les destins se proncerent
pour Gavarnie.

C'est pourquoi nous partimes pour le Pic.
II ötait minuit et demi quand la cavalcade se

mit en route.
Nous avions avec nous un des meilleurs guides

de Bareges, un de ceux qui eurent l'honneur,en
1839 et 1440, d'accompagner les princes de la
maison d'Orleans dans Jeurs nombreuses courses
u travers les Pyrenges,

Nous nous etions munis de manteaux, de ca-
pes, deceintures de laine, absolument comme si
la temperature etait descendue ä douze degres.

Notre route etait suffisamment eclairee par la
lueur des etoiles ; cependant. vers trois teures,
des nuages froids et epais s'eleverent de la vallee,
et la nuit devint d'autant plus pbscure que nous
marchions clans un sentier contournant la mon-
tagne, et que couvraient presque, de temps ä au-
tre, dehautes touffes de geaöls.

Le chemin <§tait si etroit que nous marchions ä
• la file les uns des autres.

— Attention! nous cria le guide; laissez entre
les cbeyaux une distan ce de deux ou trois pas,
afin qu'ils voient oü ils posent leurs pieds.

— Bigre I est-ce qu'il a du danger ? demanda
quelqu'un.

— Pas precisement; mais laissez faire les che-
vaux, ne les contrariez pas.

Tout le mondc, comme vous pouvez Pimaginer,
se conforma aux prescriptions du guide, et une
demi-heure apres nous arrivions ä l'hötellerie du
Pic.

Mais ici, nous demandons la parole pour une
digression.

La civilisation moderne, qui a invente la tele-
graphique electrique et mis les comedies de Mo
liere en musique, a construit une auberge sur les
flaues memes du Pic du Midi, Cette fois, la civili¬
sation a eu raison.

Je sais bien que les poetes.ne msmgueront pas

de crier, en beaux alexandrins, que cette cons-
tmetion est une mascarade, une impiete, um ou¬
trage ä la beaute de cette nature grandiose ;
qu'elle depoetisele Pic, qu'elle profane la sauvogc
majeste de ce lieu, et autres choses de ce genre.

II faut laisser dire les poetes,
Pour ma part, j'ai beni cent fois cette auberge

perdue dans les montagnes, qui, apres la rnoitiö
d'une nuit passee ä cheval, m'a permis de m'as-
seoir ä son foyer, oü brulaient de grosses büches
debois.

Avant la creatien de cette prosai'que et vulgairo
auberge, les touristes qui gravisssaient ie Pic
etaient obliges d'emporter des provisions avec
eux, provisions qu'ils mangeaient assis sur les
roches de granit, aux bords des preeipices, ayant
pour serviettes la bruyere des montages et pour
table quuelque grosse pierre calcaire.

C'etait fort pittoresque, je Pavoue, mais ce n Je-
tait guere commode.

Henri de Brevannes.
(La suite au prochain nume.ro.)

Le grand festival au benefice des Creches,
donne le 12janvier 1873, au Palais de Tlndustrie,
a ete une vöritable solennite patriotique et musi-
caletout äla fois. II s'agissait des petits enf'ants,
et M. Marbeau, qui est le Saint-Vincent-de-
Paul des Creches, s'etait multiplie pour que cette
solennite fut fruetueuse. II doit etre bien beureux
et bien recompense de ses efforts et de ses fati-
gues, car avec le produit de ce festival il va pou-
voir fonder de nouvelles Creches.

Mine Bicbault a ete cbaleurenscment applaudie
quand eile a termine la poesie d'Emile Des-
champs, Ce que Dien rioubliera pas, par les vers
suivants. qui ont trouve un echo dans tous Jes
coeurs:

La quete, maißtenant, va dans'tout l'auditoire
Courir, rernerciant, j'espere, ä chaque pas,
Gar donner aux enfants, c'est, vous pouvez le croire,
Ge qui Vo>us restera le plus dans la mtaioira,
Et ce que Dieu n'oubliera pas !...

* *

La deuxieme föte d'enfants, donnee le jeudi
9 janvier, daüs les salons de M. Philippe Herz,
rue de Glary, 4 (boulevard Haussmann), sous la
direction de M. Alwood, aencore ete plus brillante
quela premiere. il en sera ainsi de toutes les fetes
qui se succederont, parce qu'elles seront plus
connues etplus apprdeiees. Les enfants reviennent
de ces fetes dans une joie^jindicible= (Ils ont ete
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heureux, Ils se sont amuses. Ils demandent ä y
revenir.

Le progranime comprenait un trio de Ktamy,
pour piano, violon et violoncelle, execute par
trois virtuoses äges de sept, neuf et onze ans.
C'etait ä ne pas croire ä leur extröme jeunesse, en
entendanl cette execution ferme et savante. Ce
sont de grands petits artistes dejä !...

Puis Ü y a eu une heure de prestidigitation par
M. Fossier. Nous ne connaissionspas M. Fossier,
et nous le tenons pour un veritable sorcier. Le
tour de la piece de cinq francs tintant dans un
verre l'heure qu'il est, et le irousseau de cles se
retrouvant dans un pain d'une liyre, sont de ve-
ritables prodiges d'adresse et de magie.

Une tombola de quarante lots et un bal, sous la
direction deM. Jacquemont,professeur de danse,
ont termine cette jolie föte enfantine, et tous les
petits garconsetles petites filles se sontseparees
en se disant: Au revoir l

A
La Commission des tlieätres s'est reunie au

ministere des Beaux-Arts. La question mise a
1'ordre du jour etait la reclamation de M. Ver-
ger, le directeur du Theätre-Italien, qui deman-
dait k toucher la Subvention votee en mars der-
nier par FAssemblee nationale pour l'annee 1872,
et ä laquelle Tadministration des Beaux-Arts est
d'avis que M. Verger n'a pas droit. La discussion
n'a pas abouti et la decision ä prendre a ete ajour-
nee. En presence de ce resultat negatif, M, Ver¬
ger, ä son grand regret, a pris et du prendre le
parti de susp^ndre les representations.

V. de R.

ETRENNES DE Li GftZETTE ROSE DE 1873

AVIS A NOS ABONNEES
La direction de la Gazette' Rose, ä Toccasion des

£trennes de 1873, offre gratuitemcnt a ses abon-
n6es, ä titre de souTenir et de cadeau, une ires
jolie Ceinture russe en cuir de Russie, de nuance
naturelle, ou en maroquin noir avec agrafes do-
lees, argentees ou oxydees, et porle-mousqueton
destine ä supporter l'encas de saiscn, le livre de
messe, Peventail ou la lorgnette de theätre.

Cette Ceinture russe, en cuir naturel de Russie
ou en bean maroquin noir, coüte, teile que nous
venons de la decrire, la somme de kuit francs,
dans les magasins de la Qlaneuse, 7, rue de la
Chaussie-dAntin.

Mais pour obtenir cette prime, ou plutöt cette
6trenne. utile et fantaisiste tout a la fois, il faut se
reabonner pour un an, ä partir du 1 er janvier
1873, ou compteter son abonnement d'une an-
nee.

Cette öeinture russe arrivera par la poste a des-
tination, ä l'adresse indiqude, dans un oarlon il¬
lustre de la Qlaneuse.

Nous prions donc nos abonness de nous en-
voyer immediatement leur reabonneroent d'une
annee, afin que nous puissions nous premunir ä
Favance d'une tres grande quantite de Geinturn
russes en uir de Russie ei en maroquin noir, et
que nos lectrices ne soient pas obligees de les
attendre.

Nous rappelons que Tabonnement &'un an, ä la
Gazette Rose, est de vingi francs par an pour Paris
et la province. Les frais de poste sont en sus pour
Tetranger.

II faudra ajouter un franc de plus pour Tenvoi
de la Öeinture russe et les frais de poste, soit la
SOMME deyingtetun FRANCS, par mandat de
poste, ä Fordre de Mme la vicomtesse de Renne-
viJle, directrice de la QaMtte Rose, 3, rue Ros¬
sini, ä Paris.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

toilettes de-bal. — Premiere toilette. «— Vue de dos.
Robe de dessous en taffetas vert, ä corsage decollete 11
manches courtea, la jupe II longue traine est unie; tuniqüe
en tulle mouchetö, entouree d'un tulle plisse oli d'une den-
telle au choix, ä corsage montant et manches pagodes, les
memes plissfcs forment le fichu sur ie corsage et encadrent
les manches.

Dan» les cheveux un peigne ä la girafe, en ecaille. Sou-
liers de satin vert avec noeud de salin et de dentelle.

Deuxiem© toilette. — Jupe de taffetas blanc ä longue
tratae, se terrainant par un volant plissö haut de ^5 centi-
metres, en taffetas vert lumiere ; la jupe est recouverte,
jusqu'au volant, d'un cr£pe coulissö et capitonne par des
roses ; seconde Jupe en taffetas bleu entouree d'une den¬
telle en application; dans le haut, il y a une petite jupe en
crepe entouree d'une dentelle semblable, qui est relevee
sur les cöt6s et retombe en pointes par derrier^ sur ks
pouffs. Le corsage a pointe est en taffetas bleu et tres de-
collet£, garni d'une.berthe en cr^pe capitonne et dentelle
blanche avec des roses au milieu et smr les 6paules; peigne
ä ia girafe ®n ecaille, roses et feuiliage dans les cheveux.
Souliers de faille blanc, avec'nceud pouff vert et blanc.

Troisieme toilette. — Premiere jupe en moire blanche
unie et ä longue traine ; seconde jupe en crepe blanc, en¬
touree d'un plisse ; tunique en taffetas jaune, ä corsage de-
collete et manches courtes, ouverte devantet garnie sur tous
sesbords d'une dentelle noier, dessinant aussi une basque
au-dessoue du corsage ; une dentelle noire entoure les
epaules, avec nceuds de moire noire de place en place ; un de
ces nceuds retlent sur la poitrine une Schärpe noire qui en«
toure le dessous du bra«, et va se fixer au milieu du cor¬
sage par derriere.

La jupe jaune et la jupe de crepe sont relevees ensemble
d'un cöte" par un ncead de moire noire. Marguerites man¬
ches dans les cheveux et au corsage. Souliers de moire
blanche, avec nceuds de moire et de faille mais.

.Pour les articles non signes
Vicomtesse de Rennetille ,

Paris. —Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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